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 k Bonjour M. Bamouhammad. Depuis le mercredi 3 
septembre, vous être détenu à la prison de Marche-
en-Famenne, après avoir quitté celle d’Andenne, 
dont le personnel menaçait de faire grève. Pour quel 
méfait êtes-vous actuellement incarcéré?
Farid Bamouhammad - Je purge une peine pour la 
séquestration du “Café Albertine” pendant laquelle j’ai 
tiré sur des policiers, j’ai pris 10 ans pour ça, qui 
viennent s’ajouter aux autres condamnations… En tout, 
je crois que j’en ai encore pour 12 ans. Si je vais 
jusqu’à terme, j’aurai 58 ans à la sortie. Si je vais au 
bout, j’aurai passé 40 ans en prison… Si je vais 
jusqu’au bout…

 k Vous avez réfléchi à ce que vous avez fait et à ces 
40 ans de prison?
F.B. - Si j’ai réfléchi? évidemment! J’ai eu vraiment tout le 
temps de le faire… Je ne vais pas vous mentir, je ressens 
une très grande injustice. C’est chevillé en moi depuis le 
début, depuis mon enfance. Mais c’est certain, je 
n’aurais pas dû commettre certains actes. Je le dis avec 
d’autant plus de conviction que je ne suis pas quelqu’un 
de violent. La vie, ce n’est pas la violence, c’est l’amour. 
J’ai toujours pensé ça. Et en repensant à ce que j’avais 
fait, je me suis rendu compte que tous les méfaits que 
j’ai commis étaient provoqués au départ par passion… 
Peut-être pas par amour mais par passion. L’homme que 
j’ai tué qui avait violé ma compagne, les “prises d’otages” 
parce qu’on m’interdisait de voir ma fille et que c’était le 
seul moyen de la voir… Tous sauf un: j’ai commis un 
hold-up quand j’étais très jeune, au tout début de ma 
majorité. C’était évidemment une connerie. J’en suis bien 
conscient. D’un autre côté, ce n’est pas comme si j’avais 
passé ma jeunesse à apprendre un métier ou à 
fréquenter l’université…

 k Quel est votre premier souvenir?
F.B. - Mon premier souvenir? Hum, j’avais cinq ans je 
crois. J’étais par terre dans un appartement, je me 
souviens du lustre au plafond, d’une chaise renversée 
qu’on voit d’en bas. Et puis je vois ma mère tomber à 
côté de moi, mon père vient de l’envoyer au tapis. Hum, 
il tient un couteau et il vient presque de m’assommer… 

 k Vous aviez quel âge lorsque le juge de la jeunesse 
vous a placé en institution? 
F.B. - 7 ans. Je ne sais pas comment il est intervenu. Par 
l’école, que je fréquentais irrégulièrement? Je ne sais 
pas. Tout ce dont je me souviens, c’est que mon père ne 
voulait pas nous voir, nous ses enfants. On était sept. 
Je me souviens que ma mère nous cachait dans le 
grenier et nous apportait de la nourriture en cachette. 

Les services sociaux sont venus. Rien d’étonnant avec 
le recul. Mais quand vous avez 7 ans et que vous n’avez 
rien fait de mal, monsieur, être séparé de sa mère c’est 
comme… Comment dire?

 k être puni à la place de quelqu’un d’autre?
F.B. - Je n’avais rien fait! Et je me retrouve dans une 
institution, à 7 ans, où les plus grands me battent et 
veulent profiter de moi…

 k Sexuellement?
F.B. - Oui. à 7 ans, monsieur, on n’est pas très costaud. 
Alors, quand on n’est pas très costaud, dans ce genre 
de situation, il y a deux façons de réagir… Moi, j’étais 
prêt à mourir pour me défendre. Parce que c’était ça ou 
y passer et même parfois… Mais vous savez, le 
personnel ne faisait pas forcément la différence entre 
ceux qui provoquaient les incidents et ceux qui se 
défendaient. Alors très vite, je me souviens d’avoir été 
attaché, seul dans une pièce, des journées entières…

 k Vous avez fugué très tôt…
F.B. - Oui, presque tout de suite. Je voulais rentrer chez 
ma mère. Je voulais être consolé, protégé. Tout petit, on 
a besoin d’affection. Et puis j’avais peur pour elle. J’avais 
de la chance: à cette époque mon père avait déserté la 
maison. Quelques jours, parfois quelques heures de 
presque bonheur avec ma mère, avant que les services 
sociaux me réembarquent… Des toutes petites étoiles. 

 k Quelle profession vouliez-vous exercer?
F.B. - Ce que je voulais faire comme études? Devenir 
pompier ou astronaute? Tout ça, j’ai complètement 
oublié. Je n’ai pratiquement pas de souvenirs de mon 
enfance. Pas de Saint-Nicolas, pas de Noël, pas 
d’anniversaires, pas de vacances. De cette époque je 
me souviens des attouchements et des fugues. Et que 
vers 11 ans, d’une institution pour enfants du juge, on 
m’a mis dans un centre pour délinquants. Et là, c’est 
devenu bien pire encore parce que non seulement il y 
avait les “grands” dont il fallait se protéger, mais il y avait 
le personnel… Des brutes. Rien à dire de plus. 

 k Combien de fois avez-vous changé de prison? 
F.B. - J’ai compté, il n’y a pas très longtemps. J’en étais 
à 167…

 k Pour quelle raison, et pourquoi avez-vous cette 
réputation d’un gars violent et ingérable?
F.B. - Je peux vous expliquer. Tout petit, vous l’avez 
compris, pour protéger votre intégrité, vous avez intérêt 
à faire peur. “Farid le Fou”, ça date de mes 14 ans, peut-
être, et cette réputation m’a permis de survivre par 
rapport à des gars bien plus grands et bien plus costauds 
que moi. Ça m’a protégé de mes “camarades”. Dans le 
même temps, cette réputation, elle conditionnait 
l’attitude du personnel vis-à-vis duquel en plus il ne fallait 
pas être trop proche, trop amical. En centre fermé 
comme en prison, il y a deux camps: eux et nous. Il faut 
donc se faire respecter par les détenus tout en n’étant 
pas trop proche des gardiens sous peine de perdre sa 
réputation et donc le respect qu’on inspire. Et puis, 

“C’est Certain, Je n’aurais 
pas dû Commettre  
Certains aCtes.”
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